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LA COLONISATION

La colonisation prend trop d’expansion à notre 
épocpie pour que les anarchistes ne disent pas leur 
mot sur cette question. A l’heure où les nations dites 
civilisées se précipitent sur l’Orient pour y tailler, 
chacune, leur lambeau de territoire, nous devons nous 
élever contre ce produit hybride du patriotisme et du 
mercantilisme combinés, — brigandage et vol à main 
armée, à l’usage des dirigeants.

Un particulier pénètre chez son voisin; il brise tout 
ce qui lui tombe sous la main^ fait la rafle de ce qu’il 
trouve à sa convenance^ c’est un criminel; la « So
ciété •)) le condamne. Mais qu’un gouvernement se 
trouve acculé à une situation intérieure où le besoin 
d’un dérivatif extérieur se fasse sentir; qu’il soit en
combré chez lui de bras inoccupés, dont il ne sait 
comment se débarrasser, de produits "qu’il ne sait 
comment écouler, que ce gouvernement aille porter 
la guerre chez des populations lointaines, qu’il sait 
trop faibles pour pouvoir lui résister, qu’il s’empare
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de leur pays, les soumette à tout un système d’ex
ploitation, leur impose ses produits, les massacre si 
elles tentent de se soustraire à l’exploitation qu’il fait 
peser sur elles, oh! alors, ceci est moral! Du moment 
que l’on opère en grand, cela mérite 1 approbation 
des honnêtes gens; cela ne s appelle plus vol ni assas
sinat; il y a un mot honnête pour couvrir les mal
honnêtes choses que la société commet; on appelle 
cela « civiliser » les populations arriérées!

*

^ *

Et que l’on ne crie pas à l’exagération! Un peuple 
n’est réputé colonisateur que quand il a su tirer, 
d’une contrée, le maximum des produits qu’elle peut 
rendre. Ainsi, l’Angleterre est un pays colonisateur, 
parce qu’elle sait faire « rendre » à ses colonies le 
bien-être pour ceux qu’elle y envoie, qu’elle sait faire 
rentrer dans ses coffres les impôts dont elle les 
frappe. Dans les Indes, par exemple, ceux qu’elle y 
envoie font des fortunes colossales; le pays, il est 
vrai, est bien ravagé de temps à autre par des famines 
épouvantables, qui déciment des centaines de milliers 
d’hommes : qu’importent les détails, si John Bull peut 
y écouler ses produits manufacturés, en tirer, pour 
son bien-être, ce que le sol de la Grande-Bretagne 
ne peut lui fournir. Ce sont les bienfaits de la civili
sation 1

Aujourd’hui, il est vrai, il faut déchanter. L’Inde



fait concurrence aux produits de la « Mèye Patrie ». 
Qu’à cela ne tienne, ]es capitalistes y transporteront 
leurs capitaux et leurs usines, et, comme les Hindous 
se nourrissent d’une poignée de riz, on pourra encore 
édifier des fortunes ; tant pis si les ouvriers anglais 
paient la différence. — Pour leur faire prendre pa
tience, on leur promettra l’empire du monde, et on 
les lancera contre les Boërs.

En France, c’est autre chose, on n’est pas colomsa- 
teur. Oh ! rassurez-vous, cela ne veut pas dire que l’on 
soit moins brigand, que les populations conquises 
soient moins exploitées, non ; seulement, on est moins 
« pratique ». Au lieu d’étudier les populations qiie 
l’on conquiert, on les livre aux fantaisies du sabre, on 
les soumet au régime de la « Mère Patrie » ; si les po
pulations ne peuvent s’y plier, tant pis pour elles, 
elles disparaîtront petit à petit, sous l’action débili
tante d’une administration à laquelle elles n’étaient 
pas habituées. Qu’importe? Si elles se révoltent, on 
leur fera la chasse, on les traquera comme des fauves, 
le pillage sera alors non seulement toléré, mais com
mandé, cela s’appellera une « razzia ».

La bête féroce que l’on élève et entretient sous le 
nom de soldat est lâchée sur des populations inof- 
fensives qui se voient livrées à tous les excès que 
pourront imaginer ces brutes déchaînées :on viole les 
femmes, on égorge les enfants, dés villages sont li
vrés aux flammes, des populations entières sont 
chassées dans la plaine où elles périront fatalement 
de misère. Ce n’est rien que cela, laissez passer, c’est



une nation policée, qui porte la civilisation chez des 
sauvages I

— 8 —

*

Certes, à bien examiner ce qui se passe tous les 
jours autour de nous, tout cela n’a rien d’illogique ni 
d’anormal; c'estbien le fait de l’organisation actuelle; 
rien d’étonnant à ce que ces « hauts faits » d’armes 
obtiennent l’assentiment et les applaudissements du 
monde bourgeois. La bourgeoisie est intéressée à ces 
coups de brigandage, iis lui servent de prétexte à en
tretenir des armées permanentes, cela occupe les pré
toriens qui vont, dans ces tueries, se faire la main 
pour .un « travail » plus sérieux ; ces armées elles- 
mêmes servent de débouché à toute une série d’idiots 
et de non-valeurs dont elle serait fort embarrassée 
et qui, au moyen de quelques mètres de galons, de
viennent ses plus enragés souteneurs. Ces conquêtes 
lui facilitent toute une série de tripotages financiers, 
au moyen desquels elle écumera l’épargne des gogos 
à la recherche des entreprises véreuses, elle accapa
rera les terrains volés aux vaincus ; ces guerres occa
sionnent des tueries de travailleurs dont le trop-plein 
la gêne chez elle. Les pays conquis ayant a besoin » 
d’une administration, nouveau débouché à toute une 
armée de budget!vores et d’ambitieux qu’elle attache 
ainsi à son char, tandis qu’inemployés, ils pourraient 
a gêner sur sa route.
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Plus encore, ce sont des populations à exploiter, 
qu’elle pourra courber sous le travail, auxquelles elle 
pourra imposer ses produits, qu’elle pourra décimer 
sans avoir à en rendre compte à personne. En vue de 
ces avantages, la bourgeoisie n’a donc pas à hésiter, 
et la bourgeoisie française l’a tellement bien compris 
qu’elle vient de se lancer à toute vapeur dans les en- 
reprises coloniales.

Mais ce qui nous étonne, ce qui nous écœure, c’est 
qu’il y ait encore des travailleurs qui approuvent ces 
infamies, ne ressentent aucun remords de prêter la 
main à ces canailleries, et n’aient pas compris cette 
injustice flagrante de massacrer des populations chez 
elles, pour les plier à un genre de vie qui n’est pas le 
leur. Oh! nous connaissons les réponses toutes faites 
qu’il est d’usage de débiter lorsqu’on s’indigne des 
faits trop criantSj: « Ils se sont révoltés, ils ont tué 
des nôtres, nous ne pouvons pas supporter cela... Ce 
sont des sauvages, il faut les civiliser... Les besoins 
du commerce l’exigent... Oui, peut-être, on a eu tort 
d’aller chez eux, mais les colonies nous ont trop coûté 
d’hommes et d’argent pour les abandonner, etc., etc. »

« Ils se sont révoltés, ils ont tué des nôtres. » Eh 
bien ! après? Qu’allait-on chercher chez eux? Que ne 
les laissait-on tranquilles? Est-ce qu’ils sont ve
nus nous demander quelque chose? On a voulu leur 
inposer des lois qu’ils ne veulent pas accepter, ils se 
révoltent, ils font bien, tant pis pour ceux qui péris
sent dans la lutte, ils n’avaient qu’à ne pas prêter la 
main à ces infamies.



10

(( Ce sont des sauvages, il faut les civiliser. » Que 
l’on prenne l’histoire des conquêtes et que l’on nous 
dise après quels sont les plus sauvages, de ceux que 
l’on qualifie de la sorte ou des « civilisés »? Quels sont 
ceux qui auraient le plus besoin d^être « civilisés », 
des conquérants ou des populations inofîensives qui, 
la plupart du temps, ont accueilli les envahisseurs à 
bras ouverts et, pour prix de leurs avances, en ont 
été torturées, décimées? Prenez l’histoire des con
quêtes de l’Amérique par l’Espagne, des Indes par 
l’Angleterre, de l’Afrique, de la Cochinchine et du 
Tonkin par la France, et venez, après, nous vanter la 
civilisation I Bien entendu, dans ces historiques, vous 
n’y trouverez que les « grands faits » qui, par leur 
importance, ont laissé une trace dans riii'Stoire ; mais 
s’il fallait vous faire le tableau de tous les« petits 
faits » dont ils se composent, et qui passent inaperçus, 
s’il fallait mettre à jour toutes les turpitudes qui dis
paraissent dans la masse imposante des faits princi
paux, que serait-ce alors ? On reculerait écœuré de
vant ces monstruosités. ^

J’ai, pour ma part, — ayant passé quelque temps 
dans l’infanterie de marine, — entendu raconter une 
foule de scènes qui prouvent que le soldat qui arrive 
dans un pays conquis s’y considère, par le fait, comme 
un maître absolu ; pour lui, les habitants sont des 
bêtes de somme qu’il peut faire mouvoir à son gré ; il 
a droit de prise sur tout objet à sa convenance, mal
heur à l’indigène qui voudra s’y opposer, il ne tar
dera pas à apprendre que la loi du sabre est la seule
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loi ; Finstitution qui défend la Propriété en Europe, 
ne la reconnaît pas sous une autre latitude. Le soldat, 
en cela,' est encouragé par les officiers qui prêchent 
d’exemple, par l’administration qui lui met la trique 
en main pour surveiller les indigènes qu’elle emploie 
à ses travaux.

Que de faits répugnants vous sont racontés là, naï
vement, comme choses très naturelles, et, lorsque, 
par hasard, — si l’indigène s’est révolté, a tué celui 
ou ceux qui l’opprimaient— vous dites qu’il a bien 
fait, il faut entendre les cris de stupeur qui accueillent 
votre réponse : « Comment? puisque nous sommes les 
maîtres, puisque l’on nous commande, il faut bien 
irOus faire obéir ; si on les laissait faire, ils se révol
teraient tous, ils nous chasseraient. Après avoir dé
pensé tant d’argent et tant d’hopimes, la France per
drait le pays, elle n’aurait plus de colonies î

Voilà où la discipline et Fabrutissement militaires 
amènent l’esprit des travailleurs ; ils subissent les 
mêmes injustices, les mêmes turpitudes qu’ils aident 
à faire peser sur les autres ; et ils ne sentent plus 
Fignominie de leur conduite, ils en viennent à servir, 
inconsciemment, d’instruments au despotisme, à sp 
vanter de ce rôle, à ne plus en comprendre toute la 
bassesse et Finfamie.

Quant aux besoins du commerce,^voilà bien le vrai 
motif : Messieurs les bourgeois, s’étant embarrassés 
de produits qu’ils ne savent comment écouler, ils ne 
trouvent rien de mieux que d’aller déclarer la guerre, 
pour imposer ces produits à de pauvres diables
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impuissants à se défendre. Certes, il serait facile de 
s’entendre avec eux, on pourrait trafiquer par la voie 
des échanges; comme ils ne sont pas très ferrés sur la 
valeur des objets, ceux-ci n’ayant, pour eux, de va
leur qu’autant qu’ils leur tirent l’œiÇ il serait facile de 
les « enfoncer » et de réaliser de beaux bénéfices; 
n’en éfeait-il pas ainsi avant que l’on pénétrât dans le 
continent noir? n’était-on pas, par l’intermédiaire des 
peuplades de la côte, en relation avec les peuplades 
de l’intérieur? N’en tirait-on pas déjà les produits que 
l’on en tire à présent?

Oui, cela est possible, cela a été, mais voilà le 
diable ! pour opérer de la sorte, il faut du temps, de 
la patience, impossible d’opérer en grand, il faut 
compter avec la concurrence : « Le commerce a be
soin qu’on le protège ! » On sait ce que cela veut dire : 
vite, deux ou trois cuirassés en marche, une demi- 
douzaine de canonnières, un corps de troupes de dé
barquement, saluez, la civilisation va faire son œuvre! 
Nous avons pris une population forte, robuste et 
saine, dans quarante ou cinquante années d’ici nous 
vous rendrons un troupeau anémié, abruti, misérable, 
décimé, corrompu, qui en aura pour très peu de temps 
à disparaître de la surface du globe. Alors sera com
plète l’œuvre civilisatrice!

Si l’on doutait de ce que nous avançons, que l’on 
prenne les récits des voyageurs, qu’on lise la descrip
tion des pays où les Européens se sont installés par 
droit de conquête, partout la population s’amoindrit 
et disparaît, partout l’ivrognerie, la syphilis et autres
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importations européennes les fauchent à grands coups, 
atrophient et anémient ceux qui survivent. Et peut-il 
en être autrement? Non, étant donnés les moyens que 
Ton emploie. Voilà des populations qui avaient un 
autre genre de vie que nous, d’autres aptitudes, 
d’autres besoins; au lieu d’étudier ces aptitudes et 
ces besoins, de chercher à les adapter à notre civili
sation, graduellement,. insensiblement, en ne leur 
demandant de prendre, de cette civilisation, que ce 
qu’ils pouvaient s’assimiler, on, a voulu les plier d’un 
coup; on a tout rompu; non seulement elles ont été 
réfractaires, mais l’expérience leur a été fatale.

Que le rôle de Thomme soi-disant civilisé aurait pu 
être beau, s’il avait su le comprendre, et si lui-même 
n’avait été affligé de ces deux pestes : le gouvernement 
et le mercantilisme, deux plaies affreuses dont il 
devrait bien songer à se débarrasser avant de chercher 
à civiliser les autres.

La culture des peuplades arriérées pourrait se pour
suivre pacifiquement et amener à la civilisation des 
éléments nouveaux susceptibles, en s’y adaptant, de 
la revivifier. Que l’on ne vienne pas nous parler de la 
duplicité et de la férocité des barbares! Nous n’avons 
qu’à lire les récits de ces hommes, vraiment courageux, 
qui sont partis au milieu de populations inconnues, 
poussés par le- seul idéal de la science et le désir de 
connaître. Ceux-là ont su s’en faire des amis, ont pu 
passer chez eux sans en avoir rien à craindre ; la du
plicité et la férocité ne sont venues que de ces misé
rables trafiquants qui se décorent faussement du nom
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de voyageurs; ne voyant, dans leurs^ voyages, qu’une 
bonne affaire commerciale ou politique, ils ont excité, 
contre le blanc, l’animosité de ces populations, en les 
trompant dans leurs échanges, en ne tenant pas les 
engagements consentis, en les massacrant, au besoin, 
quand ils pouvaient le faire impunément.

Faut-il apporter des faits? Qu’on lise les livres de 
Vigne d’Octon, Chez les Hovas^ de Jean Carol. Les atro
cités des Chanoine et des Voulet ne sont pas si loin de 
nous que l’on ne se les rappelle encore.

Allons, allons, philanthropes du commerce, civili
sateurs du sabre, rengainez vos tirades sur les bienfaits 
de la civilisation. Ce que vous appelez ainsi, ce que 
vous déguisez sous le nom de colonisation a un nom 
parfaitement défini dans votre Code, lorsqu’il est le 
fait de quelques individualités obscures ; cela s’ap
pelle : « Pillage et assassinat en bandes armées. » 
Mais la civilisation n’a rien à voir avec vos pratiques 
de bandits de grands chemins.

Ce qu’il faut à la classe dirigeante, ce sont des dé
bouchés ncyuveaux pour ses produits, ce sont des 
peuples nouveaux à exploiter ; c’est pour cela qu’elle 
envoie les Soleillet, les de Brazza, les Crampel, les 
Trivier, les Fourreau, les Lamy, etc., à la recherche 
de territoires inconnus pour y ouvrir des comptoirs 
qui livreront ces pays à son exploitation sans bornes;



l
y.-.-''-
/
I

\

elle commencera par les exploiter commercialement- 
pour finir par les exploiter de toutes les façons lors, 
qu’elle aura placé ces peuplades sous son protectorat ; 
ce qufil lui faut, ce sont des terrains immenses qu’elle 
s’annexera graduellement, après les avoir dépeuplés ; 
ne faut-il pas beaucoup de place pour y déverser le 
trop-plein de la population qui l’embarrasse?

Vous, dirigeanls,.des civilisateurs? Allons donc! 
Qu’avoz-vous fait de ces peuplades qui habitaient 
l’Amérique et qui disparaissent tous les jours déci
mées par les trahisons, auxquelles, au mépris de la 
foi jurée, vous arrachez, peu à peu, les territoires de 
chasse que vous aviez du leur reconnaître ? Qu’avez- 
vous fait de ces peuplades de la Polynésie, que les 
voyageurs s’accordaient à nous montrer comme des 
populations fortes et vigoureuses, et qui, maintenant, 
disparaissent sous votre domination ?

Vous des civilisateurs? Mais du train dont marche 
votre civilisation, si les travailleurs devaient suc
comber dans la lutte qu’ils vous livrent, vous ne tar
deriez pas à succomber, à votre tour, sous votre in
dolence et votre paresse, comme sont tombées les 
civilisations grecque et romaine, qui, arrivées au 
faîte du luxe et de l’exploitation, ayant perdu toutes les 
facultés de lutte pour ne conserver que celle de 
jouir^ ont succombé bien plus sous le poids de leur 
avachissement que sous les coups des barbares, qui, 
venant à prendre part, à la lutte, dans la plénitude 
de leurs forces, n’ont pas eu grand^peine à renverser 
cette civilisation en pleine décomposition.

- 15 —
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Comme vous avez pris à tache de détraire les races, 
non pas inférieures, mais seulement retardataires, 
vous tendez de même à détruire la classe des travail
leurs, que vous qualifiez aussi d’inférieure. Vous 
cherchez tous les jours à éliminer le travailleur de 
l’atelier, en le remplaçant par des machines. Votre 
triomphe serait la fin de l’humanité ; car, perdant peu 
à peu les facultés que vous avez acquises par la né
cessité de lutter, vous retourneriez aux formes ances
trales les plus rudimentaires, e-t l’humanité n’aurait 
bientôt plus d’autre idéal que celui d’une association 
de sacs digestifs, commandant à un peuple de ma
chines, servies par des automates, n’ayant plus d’hu
main que le nom.

PAUIC'/ — IMPRIMERIE CHARLES BLOÏ. RUE BLEUE, 7.

V DE PARIS
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Cafiero.................................................................... » 50 — » 60
Pour les détenus de Montjuich, dessin de Luce...... 1 »
Un frontispice en couleur, par Wuillaume, pour 

le premier volume du Supplément..................1 25 — 1 40

CHANSONS

La Carmagnole avec les couplets de 1793, 1860,
1883, etc................................... »............................ ... » 10

L’Internationale; Crevez-moi la sacoche; Le Politicien,
de E. Bottier................................................. ... .................. *

Ouvrier, prends la machine; Qui m’aime me suive; Les
Briseurs d’images............................ ................................... » 10

La Chanson du Gas; A la Caserne ; Viv’ment, brav’ Ouve-
rier, etc..................... ..................................................... » 10

J’n’aime pas les sergots; Heureux temps ; le Drapeau 
rouge............................. ... ..................» »................. ... » 10

Le cent : 4 fr. 50; l’exemplaire, par la poste : 0 fr. !5.



LES TEMPS NOUVEAUX
Paraissant tous les 8 jours avec un Supplément littéraire.

10 centimes le numéro. — Administration : 140, rue Mouffetard.
Abonnements : France, un an, 6 Ir.; Extérieur,. ^ Tr.

En vente aux Temps Nouveaux :
L’Education libertaire, par Dornela ISieuwenhiiis, couverture

de Hermann-Paul (1) . . ......................................................
Enseignement bourgeois et Enseignement libertaire,

J. Grave^ couverture de Cross.............. ... ............................
Le Machinisme, par J. Grave^ avec couverture de Luce . . .
Les Temps nouveaux, par KropotkinCj avec couverture ill. par

C. Pissarro...........................................................................
Pages d’histoire socialiste, par W. Tcherkesoff.................
La Panacée-Révolution,Grave, avec couverture deAJabci
L’Ordre par l'anarchie, par D. Saurin......................... ... .
La Société au lendemain de la Révolution, par J. Grave.
Aux femmes, de Go hier, couverture de Lebasque...............
Entre Paysans, par Ualatesta, avec couverture de Wuillaume
Déclarationscouverture de Jehannet..................
L’Art et la Société, par Ch.-Albert ....................................
La Liberté par l’enseignement, couverture de Wuillaume.
A mon Frère le paysan, par E, Reclus, couv. de L. Chevalier
La Morale anarchiste, par Kropotkine................................
La Grève ! pa?’De/esa//e ................................ ...

Les Temps Nouveaux, 2\ 3% 4^ et 5® années, corhplètes’: 
l’année. — Les cinq ensemble : 25 francs.

La Révolte, collection, complète (deux seulement) : 150 franc5>,

COLLECTIONS DE 30 DESSINS
Ont déjà paru : L’Incendiaire, par Lace (épuisée). — Porteuses de 

bois, par C. Pissarro. — L’Errant, par X (épuisée). — Le Démolis- 
»eur, par Signac. — L’Aube, par Jehannet (épuisée). — L’Aurore, 
par Wuillaume. — Les Errants, par %s.s‘e/6cr7/tc (épuisée). —L’Homme 
mourant, par L. Pissarro. — Les Sans-gîte, par C. Pissarro. — Sa 
Majesté la Famine, par Luce. —-/On ne mÆirche p^s sur l’herbe, par 
Hermann-Paul. — La Vérité au Conseil de guerre, par Luoe. — 
Mineurs belges, par Constantin Meunier. — Ah! les sales corbeaux î 
de J. Hénault. — La Guerre, de Maurin. — Epouvantails, de Cheva
lier. — Capitalisme, de Comin’Ache. — Education chrétienne, de 
Roubille. — Provocation, de Lebasque. — La Débâcle, gravure sur 
bois de Valloton. — Le Dernier gîte du Trimardeur, lilb., par 
E. Daumont.

Ces lithographies sont vendues 1 fr. 25 l’exemplaire sur papier de 
Hollande, franco 1 fr. 40; édition d’amateur : 3 fr. 25, franco 3 fr. 40.

Il ne reste qu’un nombre très limité de'collections, complètes. Elles 
sont vendues 50 francs ce qui est paru de l’édition ordinaire, 100 francs 
celle d’amateur.

» 15
» 15 
» 15
» 30 
» 30 
» 15 
30 70 15 

» 15 15 
20 
10 
15 

» 15 
» 15 
7 fr.

Nous préparons aussi une série d’images à l’usage des enfants. — 
La première : Chauvinard, est parue . . . 3 fr. le cent; 0 fr. 10 l’ex.

(1) Pris dans nos bureaux ou par un certain nombre à la fois, les petites 
brochures se vendent 0 fr. 05, les lithographies 0 fr. 15, et les volumes 
0 fr. 25 en moins.
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